
[image: couverture]



[image: pagetitre]




Nous tournions dans le sud de la France depuis quinze jours à peine, quand les tabloïds anglais se déchaînèrent, répandant les rumeurs d’une idylle torride entre Mikhaïl et moi, un peu comme de la moisissure envahissant un pot de mayonnaise. Tout, ou presque, n’était qu’un tissu de mensonges, bien entendu. Mais allez donc prouver votre bonne foi quand des clichés montraient le célibataire « le plus recherché » de Grande-Bretagne occupé à vous tartiner les fesses d’écran total.
— Parce qu’on ne peut plus se passer mutuellement de la crème solaire entre amis, maintenant ? objectai-je à mon imprésario.
Elle éclata de rire.
— C’est une déclaration officielle ?
On m’avait pourtant prévenue que collaborer avec Mikhaïl Sommerville et Derek Jackson, le metteur en scène, ne serait pas une sinécure. Rejeton improbable d’une actrice russe brune, genre beauté fatale, et d’un physicien anglais, Mikhaïl s’était taillé une solide réputation de bourreau des cœurs. Diplômé de littérature à l’université d’Oxford, il écrivait à ses heures pour le Théâtre royal de Londres. Je n’avais encore jamais travaillé avec un type comme lui — les comédiens sont souvent archinuls s’agissant des questions sérieuses. Il mettait la barre trop haut et avait le chic pour faire pleurer les minettes, m’avait avertie mon agent.
Mikhaïl et moi avions fait connaissance dans un bistrot parisien près du musée d’Orsay. Derek m’avait présentée à mon futur partenaire — tout de noir vêtu, ses cheveux brun foncé plaqués en arrière, il sirotait un café noisette en lisant un journal en français.
— Lydia Castle. Et voici le tristement célèbre Mikhaïl Sommerville.
Mikhaïl s’était levé, me dominant du haut de son mètre quatre-vingt-dix.
— Tristement célèbre, hein ? avait-il répété en me serrant la main, vaguement gêné.
A mon tour, je lui avais serré la main qu’il avait gardée dans la sienne un peu plus longtemps que nécessaire. Le menton baissé, il m’avait regardée dans le blanc des yeux, comme si nous étions de vieux complices. Il avait des fossettes quand il souriait. J’avais manqué défaillir, je l’avoue.
Je savais d’après les photos qu’il était absolument sublime. Pourtant, je ne m’attendais pas qu’il ait sur moi un tel effet dévastateur. Outre son physique de jeune premier, Mikhaïl avait quelque chose que les autres beaux gosses d’Hollywood ne possédaient généralement pas — du charisme. Il donnait vraiment l’impression d’avoir des opinions bien arrêtées sur tout et n’importe quoi, et je ne doutais pas qu’il m’avait jugée au premier regard.
Etait-ce à cause de mon manque d’assurance pathologique, quoi qu’il en soit, j’avais bien vu qu’il ne me croyait pas capable de camper Sandrine Farot, un auteur du Moyen-Age passionnée et lunatique — assez téméraire pour écrire à une époque où seule une poignée de femmes savait lire, un être à l’appétit sexuel au moins égal à celui du roi, cet infâme débauché.
Nous nous étions attablés tous les trois. Le soleil de la matinée pénétrait par la baie vitrée du café.
 Derek lui avait tapé sur l’épaule.
— Heureusement que tu n’as pas réservé à Lydia le même accueil qu’à Juliette Binoche.
Je leur avais jeté un regard perplexe.
— Nous tournions Le Soleil de minuit, je venais de faire sa connaissance, et, en guise de poignée de main, je l’ai embrassée à pleine bouche, avait expliqué mon futur partenaire avec un sourire irrésistible, l’air très content de lui.
— Mais pourquoi ? m’étais-je écriée en louchant sur Derek d’un air incrédule.
Mikhaïl avait haussé les épaules.
— Le film était très fort, intense, alors j’ai voulu m’assurer que le courant passait bien entre nous.
— Et elle a réagi comment ?
Il avait échangé un regard de connivence avec Derek.
— Qu’est-ce que vous croyez ? Elle m’a flanqué une gifle.
— Et le courant passe entre nous, à votre avis ? m’étais-je entendue dire.
— Nous allons le savoir tout de suite.
Une main plaquée sur ma nuque, il s’était emparé de ma bouche. Je l’avais cherché et ne regrettais rien. J’avais entrouvert les lèvres sous la pression douce et ferme des siennes, et un frisson m’avait secouée de la tête aux pieds quand la pointe de sa langue s’était mise à taquiner la mienne.
Il m’avait relâchée aussi soudainement qu’il m’avait prise, il s’était rassis et avait avalé une gorgée de café comme si de rien n’était. J’avais le tournis. La chimie opérait entre nous, aucun doute là-dessus, et je brûlais d’impatience de commencer.
Je le revis un mois plus tard, quand le tournage commença. A ce que j’avais compris, Mikhaïl était en pleine procédure de divorce — qui s’annonçait houleux — avec sa seconde épouse, Maxine, une chanteuse française. Même si son portable n’arrêtait pas de sonner et qu’il allait sans doute devoir s’absenter souvent du plateau pour régler ses affaires, il ne semblait pas affecté outre mesure par l’événement. Nous nous étions retrouvés autour du somptueux petit déjeuner de l’hôtel Cassis, au cœur de la vieille ville de Carcassonne, où s’était installée l’équipe pendant la durée du tournage.
Il avait opté pour une tenue plus décontractée, un T-shirt blanc et un jean délavé. Il avait l’air beaucoup plus jeune que l’autre jour au bistrot, bref, il faisait moins que ses trente-cinq ans. Il me fixait de son regard couleur d’ambre, tel le sable du désert, où dansait un éclair de malice.
— Les crêpes à la banane sont délicieuses, déclara-t-il en refermant son téléphone dans un claquement sec.
Il avait une pointe d’accent britannique, mais il prononçait les R et les S à la russe, sa deuxième langue maternelle — un métis européen, quoi !
— Et puisque nous devons faire l’amour devant douze personnes d’ici un mois, ajouta-t-il avec une nonchalance étudiée, autant nous entraîner tout de suite en prenant le petit déjeuner ensemble, non ? Qu’en penses-tu ?
Mon estomac a fait un looping, comme si je me trouvais dans un ascenseur pris de folie.
J’ai pris tout mon temps pour choisir un fruit au buffet, histoire de me donner une contenance — je transpirais à grosses gouttes, comme une adolescente énamourée.
— Pourquoi devons-nous attendre aussi longtemps avant de tourner cette scène ? ai-je fini par demander.
La scène en question était un épisode particulièrement dramatique où survenait un clash entre nos deux personnages. Le sexe était censé fournir un prétexte pour s’écharper à n’en plus finir. Ayant visionné les trois premiers films de Derek, je savais qu’il était tout à fait capable de relever le défi. Mes jambes avaient flageolé à la simple lecture du scénario. Je cherchais désespérément à échapper au côté fleur bleue qui me collait à la peau depuis ma prestation dans une comédie à l’eau de rose de série B. Si je ne réussissais pas à me transcender même dans un film de Derek Jackson, alors autant rendre mon tablier.
— C’est la méthode de Derek. Faire monter la tension. Ça ne paraîtra crédible que si nous avons envie de baiser comme des bêtes, tu vois ? expliqua Mikhaïl sur le ton de la conversation, comme si nous dissertions de l’invention de la machine à vapeur.
Moi, pendant ce temps, chaque fois qu’il évoquait cette image, je sentais mon sexe palpiter contre la soie de ma petite culotte. Question montée de tension, c’était réussi ! Je me liquéfiais déjà de désir.
Au cours de la semaine suivante, Mikhaïl « se laissa aller », à la demande de Derek. Le personnage qu’il incarnait basculait lentement dans la folie. La barbe de plusieurs jours qu’il arborait lui donnait l’air plus sexy que jamais.
Un matin, alors que nous tournions depuis une semaine et demie, il me susurra à l’oreille, devant le buffet du petit déjeuner :
— Demain, je te caresserai les seins.
Je manquai laisser tomber mon pain au chocolat dans mon café. Mikhaïl me devançait de quelques pas. Parvenu devant le plateau de fruits, il se retourna pour observer ma réaction, un sourire espiègle sur ses lèvres.
Au moment de signer mon contrat, j’avais bataillé ferme avec mon imprésario à propos des scènes de nu. Devais-je ou non accepter ? Je savais que, une fois engagée, il serait impossible de faire marche arrière. Nous avions obtenu une rallonge d’un million de dollars, et j’avais fini par accepter. Mais, à l’époque, savoir que Mikhaïl serait mon partenaire me laissait complètement froide — que lui ou un autre me pelote en public, au fond, quelle importance ? Grave erreur ! Mikhaïl avait le don de me transformer en femelle hystérique, même s’il n’était que de six ans mon aîné. Et ma réaction ce matin en était la preuve absolue…
 Le matin suivant, je fus prise de nausées. C’était de loin la scène la plus osée que j’aie jamais tournée — et ce n’était qu’un début ! Je ne devais pas flancher ; Derek avait pris un grand risque en m’engageant dans son film. Je décidai alors de sauter le petit déjeuner — je n’avais pas vraiment envie de risquer d’être malade en public, sans compter que Mikhaïl, lui, devinerait tout de suite la raison de mon malaise, j’en étais sûre. Et je ne voulais surtout pas qu’il me prenne pour une petite oie blanche d’Américaine effarouchée.
Tandis que la costumière s’escrimait à lacer et délacer mon corsage — qui se fermait sur le devant —, afin de s’assurer que mon partenaire pourrait le détacher sans problème, je m’évertuai à faire le vide dans mon esprit. Sauf que, chaque fois que Lisa tirait sur les cordons pour en vérifier le laçage, j’imaginais les doigts de Mikhaïl effectuant la même opération…
Mon Dieu, comment avais-je pu me fourrer dans ce guêpier ! 
J’étais si troublée que, l’espace d’un instant, j’envisageai sérieusement d’appeler mon imprésario pour lui dire que j’avais certainement perdu la tête le jour où j’avais signé ce contrat… Mais je n’en fis rien, malgré l’angoisse qui me nouait le ventre. J’étais une professionnelle, oui ou non ?
Je me regardai une dernière fois dans le miroir avant d’effectuer le court trajet jusqu’au plateau. Mes longs cheveux châtain clair étaient noués en un chignon lâche avec quelques mèches folles encadrant en douceur mon visage, un coup de blush sur les joues, les lèvres artificiellement humides… D’ordinaire, le costume et le maquillage suffisaient à me faire entrer dans la peau de mon personnage. Mais Mikhaïl m’obsédait au point que je ne pensais qu’à lui, pas à Marcel et Sandrine.
Chaussée de baskets, je soulevai à deux mains les kilomètres d’étoffe de ma robe, et me mis à arpenter les ruelles pavées jusqu’au plateau. Le décor était dressé dans un château comtal, reconstitué à l’identique pour l’occasion. La scène se passait au pied d’un étroit escalier en spirale.
Tous les regards se tournèrent dans ma direction, tandis que je me penchais pour enfiler les souliers de mon costume. En me redressant, je repérai immédiatement Mikhaïl et ne le quittai plus des yeux.
Il se tenait à l’entrée, au bas des marches, vêtu d’une élégante cape noire, d’un pantalon de même couleur et d’une ample chemise blanche. Il me gratifia d’un grand sourire. Alors, la lourde étoffe drapée sur mon bras, je me dirigeai vers lui avec le plus grand naturel.
Mais Derek se matérialisa soudain devant moi et m’entraîna un peu à l’écart, sous le regard attentif de Mikhaïl.
— La costumière s’est occupée du corsage ?
— Euh… oui.
— Ecoute. J’en ai discuté avec Mikhaïl hier. Je pense que nous devons légèrement modifier la scène.
Je louchai sur mon partenaire qui n’en perdait pas une miette.
— Comment ça ?
— Je sais que ce n’est pas stipulé dans ton contrat et que c’est beaucoup exiger de toi, mais à mon avis ce serait plus efficace si Marcel embrassait les seins de Sandrine.
Je restai bouche bée. J’avais l’impression que le ciel me tombait sur la tête. J’étais coincée. J’admirais le talent de Derek dont je respectais le travail — pas moins de quatre actrices avaient été nominées aux Oscars grâce à ses films. Mais de là à laisser un acteur embrasser mes seins ?
Je croisai le regard indéchiffrable de Mikhaïl, qui se dirigeait vers nous.
— Lydia ? fit Derek, l’air inquiet.
— Oui… ?
Mikhaïl s’approcha et posa une main au creux de mes reins. Ce geste, protecteur et autoritaire à la fois, me rasséréna aussitôt.
 — Alors, tu veux bien essayer ? insista Derek.
Je jetai un autre regard à Mikhaïl. Il haussa imperceptiblement les sourcils en souriant. Je lorgnai sa bouche, imaginant ses lèvres pleines sur mes seins si sensibles — mes seins à moi, pas un simple accessoire de théâtre.
— Oh ! Seigneur ! D’accord.
Derek me serra dans ses bras, visiblement soulagé.
— Tu es fabuleuse ! N’oublie pas que cela ne nous engage à rien. Nous allons tourner les deux versions et nous retiendrons la meilleure. On verra.
— Oui.
C’était tout ce que j’étais capable de dire.
Nous retournâmes au pied de l’escalier.
— Tout le monde en place ! brailla Derek.
L’équipe déserta les lieux, nous laissant face à face, Mikhaïl et moi.
Derek regagna sa place, à côté du cameraman.
— Bon, rappelle-toi. Sandrine a dû assister à un interminable dîner en royale compagnie. Marcel est furieux de te voir flirter outrageusement avec le roi. Tu ne peux pas risquer de te faire pincer en sa compagnie, sinon les carottes sont cuites. Tu es prête ?
Il patienta, le temps que je me concentre sur mon personnage.
Je finis par bredouiller un « oui » à peine audible.
— O.K. Silence, on tourne !
Mikhaïl me saisit par le bras, tandis que je m’engageais dans l’escalier.
— Bon sang, tu peux me dire à quoi tu joues ! grogna-t-il.
Je m’écartai vivement, un pied sur la deuxième marche.
— Ote tes sales pattes, je te prie ! Aucun homme ne me possède ni ne me possédera jamais !
Il me plaqua contre le mur, sa bouche tout contre la mienne.
— Il ne s’agit pas de cela, et tu le sais très bien !
J’eus à cet instant précis l’impression de me dédoubler, passant sans transition de Sandrine l’effrontée à une Lydia pantelante. Mikhaïl était apparemment dans le même état. Nous aurions dû interrompre la scène et recommencer depuis le début, mais aucun de nous deux n’y songea.
Il voulut m’embrasser. Je me dérobai et détournai la tête, conformément au scénario. Il empoigna mon corsage d’une main et me força à le regarder. Ses doigts crispés sur mon corselet me comprimaient la poitrine au point de m’étrangler davantage. Je tentai de repousser sa main.
— Prends garde ! S’il nous surprend, nous sommes perdus.
— Tant pis ! gronda Mikhaïl en triturant la soie délicate qui finit par céder.
Je m’attendais à ce que mes seins comprimés jaillissent de leur écrin de dentelle. Il n’en fut rien. Le tissu empesé les maintenait en place, dissimulant leur pointe rosée. Oublieux de la caméra, nous avions échangé un coup d’œil surpris, chacun sortant involontairement de son personnage. Glissant alors une main sous ma guêpière, il empoigna un sein, m’aplatissant presque avec ses hanches contre le mur froid. Je ne le quittais pas des yeux. Les battements de mon cœur s’affolèrent. Ses yeux étaient aussi tranchants que des scalpels. C’étaient les caresses de Mikhaïl, pas de Marcel, j’en étais consciente. Je faillis supplier Derek de couper.
Délicatement, très lentement, il se mit à jouer de son pouce sur mon téton, que je sentais frémir et se dresser sous ses doigts. Du bout de l’ongle, il titilla la pointe durcie en petits cercles langoureux. Nul ne pouvait nous voir. La scène n’était pas destinée à un éventuel voyeur, mais à moi seule. Je renversai la tête en arrière avec gémissement de plaisir, suivant le script à la lettre. Je n’étais pas maîtresse de mes réactions, et donc dégagée de toute responsabilité.
Mikhaïl reprit ses esprits et entreprit de me pétrir le sein avec ardeur, arrachant de sa main libre le corset qui glissa entre le mur et mes hanches.
 — Que tu couches ou non avec ce maudit empereur, je m’en fiche, cela ne changera rien entre nous, me chuchota-t-il dans le creux de l’oreille.
Sous mon corset, j’étais vêtue d’une fine chemise de batiste blanche au décolleté plongeant. Abandonnant provisoirement mon sein, Mikhaïl me saisit par les épaules et, d’un geste, il la rabattit prestement sur mon ventre, me ligotant les bras à l’aide des manches. J’étais totalement nue jusqu’à la taille. Dans mon dos, le mur était glacé. Un torrent de sensations exquises me parcourut de la tête aux pieds. Recommencer la scène depuis le début était décidément hors de question. Je devais conserver mon sang-froid, ne pas craquer surtout.
Je tentai de lui échapper.
— Arrête ça tout de suite, Marcel, criai-je en tâchant de contrôler ma voix pour ne pas trahir la torture émotionnelle qui consistait à désirer désespérément quelque chose, au point de se damner pour l’obtenir, tout en s’évertuant à garder la tête sur les épaules.
Je me démenai tant que nous finîmes par perdre l’équilibre, et nous nous affalâmes dans l’escalier. Je roulai sur moi-même pour me redresser, m’efforçant d’échapper à son étreinte, tandis qu’il pressait mes seins contre la pierre dure et froide. Mikhaïl m’écrasait presque de son poids. De nouveau, je fus sur le point d’appeler Derek à l’aide, mais finis par renoncer à le faire, sans vraiment savoir pourquoi.
Mikhaïl m’enlaça par la taille et me fit pivoter vers lui. La scène était censée être orageuse et passionnée. Je voulus le gifler de toutes mes forces, mais il me ceintura pour m’empêcher de bouger, le torse pressé entre mes cuisses. La robe volumineuse s’entortilla autour de mes jambes, paralysant mes mouvements. Nous étions tous deux pantelants, à bout de souffle.
Nos regards se soudèrent. A croire que mon univers se réduisait à Mikhaïl. Impossible de détourner la tête. J’avais l’impression de me noyer.
Une grimace ironique lui tordit la bouche. La caméra ne pouvait capter son expression, j’en étais certaine, mais, moi, je savais à quoi m’en tenir. Nous nous étions une fois de plus dépouillés de nos rôles pour nous réapproprier notre identité propre. Sa bouche aspira un mamelon.
Le contraste entre les marches fraîches et ses lèvres incandescentes était saisissant. Je sentis sa langue câliner le bouton érigé, l’enserrant tel un serpent voluptueux. Il s’écartait complètement du scénario. En tout cas, personne ne pouvait voir le délicieux traitement que m’infligeait sa langue. Nul besoin de le regarder pour deviner qu’il dissimulait mal un sourire. Un incendie se propagea à l’intérieur de mes cuisses. Le costume, authentique, comportait un pantalon bouffant qui fut bientôt trempé de désir.
Je cambrai les reins et enfouis mes doigts dans ses cheveux pour presser sa tête contre ma poitrine. Mikhaïl glissa une main sous mes fesses pour m’attirer encore plus près. Gémissante, je me tortillais de bonheur, tandis qu’il happait de nouveau mon téton dans sa bouche brûlante. Je mourais d’envie qu’il le mordille, le triture délicieusement entre ses dents.
J’en voulais plus, beaucoup plus, je voulais… Maudite équipe de prise de vues, sans parler de l’éclairage éblouissant et de ce costume ridicule…
— O.K., coupez ! lança Derek, rompant brusquement le charme, et le plateau se remit aussitôt à bourdonner comme une ruche. Vous avez été géniaux vous deux, ajouta-t-il en se dirigeant vers nous.
Je glissai un œil vers Mikhaïl qui avait l’air aussi sonné que moi. Je n’en étais pas peu fière. Je m’assis sur une marche et me rhabillai à la hâte, refermant étroitement les pans de ma chemise sur ma poitrine nue. Les yeux à la hauteur de son entrejambe, je remarquai le renflement de son pantalon — mon partenaire était terriblement excité.
Nos regards se joignirent une fraction de seconde. Je devais avoir un air aussi surpris qu’amusé, car il me décocha un petit sourire en se rajustant le plus discrètement possible. J’éclatai de rire, incapable de me retenir. Il se frotta la tempe avec gêne en me tournant le dos. Je trouvai le geste adorable et charmant ; ce type était comme tout le monde, après tout.
Derek s’approcha de moi.
— Bon, on fait une pause le temps de remettre un peu d’ordre dans ton costume, et on recommence. Et, cette fois, n’ayez pas peur de vous jeter l’un sur l’autre, précisa-t-il, les doigts repliés comme des griffes.
— Tu veux ma mort, c’est ça ? marmonna Mikhaïl entre ses dents.
— Pardon ? demanda distraitement Derek, le regard fixé sur le cameraman perché sur une marche de l’escalier.
Mikhaïl me tendit galamment la main pour m’aider à me relever.
— Rien, c’est super !
Je baissai les yeux sur le devant de son pantalon.
— Tu vas y arriver, tu crois ?
Il me décocha son petit sourire en coin.
— Chiche, petite dévergondée !
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